R.  ÏPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

(1)  Ce  n’eft  pas  pour  vous  démontrer  l’inconflitutionnalité 
de  la  nomination  des  juges  du  tribunal  du  département 
des  Bouches-du-Rhône  que  j’ai  monté  à cette  tribune j ce 
principe  a été  fufîifarnment  développé  par  le  rapporteur,  Ôc 
ne  doit  ladTer  aucun  doute  a cet  égard  : mais  fi  cela  ne 
iufiîfoit  pas  pour  vous  déterminer  a annuller  leur  nomina- 
tion , je  déroulerai  le  tableau  hideux  des  crimes  qui  fe 
font  commis  ôc  qui  fe  commettent  encore  dans  ce  malheureux 
département , & qui  ont  été  autorifés  ôc  même  provoqués 


0)  Après  le  difcours  du  rapporteur,  fai  demandé  la  parole  pour 
m'oppofer  à l'ajournement , & demander  que  l’urgence  foit  adoptée 
lorfque  de  toutes  parts  on  1 a réclamée.  Comme  l’opinion  qui  fuit  con- 
tient des  faits  à 1 appui  de  ceux  dont  mon  collègue  Sontlionax  a rendu 
compte , je  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  les  publier  , tant  pour  faire 
connoître  l'iniquité  des  juges  du  tribunal  des  Boucbes-du-Rhone , que 
pour  éclairer  la  religion  du  Confeiî  des  Anciens  à leur  égard.  ’ 1 
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par  ces  juges  royaux,  prote&eurs  des  aiïailîns  & des  égor- 
geurs  dont  ils  font  les  complices. 

Examinons  la  conduite  de  ces  juges  depuis  l’an  \ jufqu’i 
ce  jour  8c  vous  ferez  bientôt  convaincus  que  leur  pré- 
fence  au  tribunal  eft  un  fléau  pour  le  midi , dont  la  tran- 
quillité n’influe  pas  peu  fur  celle  de  la  République. 

Il  fuflira  fans  doute  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  fur 
les  opérations  de  ce  tribunal , pour  prouver  irrévocablement 
que  fon  exiftence  eft  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  ont 
défolé  ces  malheureufes  contrées. 

Repréfentans  du  peuple,  jetez  un  regard  fur  ces  familles 
infortunées:  vous  verrez , d’un  côté,  la  veuve  pleurant  la 
mort  de  fon  mari  ',  le  mari  celle  de  fon  époufe , 8c  les 
enfans  pleurer  fur  la  tombe  de  leurs  pères  8c  mères  ; de 
l’autre,  vous  verrez  la  mère  égorgée  à côté  de  fon  enfant, 
8c  l’enfant  égorgé  dans  les  bras  de  fa  mère  ! 1 ! l’afyle  facré 
des  prifons  violé  j 8c  les  malheureux  détenus  impitoyable- 
ment égorgés . . . 

Pendant  que  ces  horreurs  fe  commettoient , quelle  éroit 
la  conduite  de  ces  juges , que  je  nommerai  bourreaux  de 
l’humanité?  Ces  bourreaux,  dis-je  5 donnoient  proteétion 
aux  aiïaflins  ; le  tribunal  étoit  pour  eux  un  afyle  alluré  ; 8c 
lorfqu’un  républicain  avoir  échappé  aux  poignards,  il  n’en 
étoit  pas  plus  heureux  , puilqu’il  rrouvoic  la  mort  auprès 
d’un  tribunal  qui  étoit  fait  pour  le  protéger. 

En  voilà  des  preuves  : quatorze  égorgeurs  > pris  en  flagrant 
délit,  en  aflaffinant  les  républicains  détenus  au  fort  Jean 
de  Matfeille , furent  mis  en  liberté  par  l’influence  qu  exer- 
çoient  leurs  chefs,  8c  portés  en  triomphe  au  fpectacle  , où  des 
couronnes  de  laurier  leur  furent  diltrihuées  par  des  mégères 
qui  les  encourageoient  au  crime , 8c  fe  réjouifloient  avec  eux 
du  malfacre  des  patriotes. 

Bien  loin  de  févir  contre  ces  alfafiins  5 le  tribunal  cri- 
minel , fidèle  à fes  principes  contre-révolutionnaires  , pour- 
fuivit  les  parens  & les  amis  de  ces  infortunées  vi&imes. 

Cependant,  fi  ces  monftres  pris  en  flagrant  délit  avoient 
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fubis  le  fuppliceque  méritoietn  leurs  crimes , l’efFufion  du  fang 
républicain  auroit  été  arrêtée  , & ia  tranquillité  publique 
confolidée. 

Quelquefois  cependant , pour  cotiferver  les  apparences  de 
la  juftice  , ces  juges  fatfoïenr  arrêter  quelques,  égorgeurs 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  leur  étoienc 
fignalés  : les  républicains  dévoient  donc  s’attendre  à voir 
leurs  bourreaux  punis:  hé  bien  1 leur  attente  fut  trom- 
pée. 

Un  fils  counoît  le  meurtrier  de  fon  père  ( i).  . . Plu- 
fieurs  de  fes  compagnons  d’infortune  attellent  avoir  vu  ce 
brigand  porter  le  coup  mortel  - mais  le  tribunal,  perféve- 
rant  dans  fon  affreux  fyflême , l’acquitte.  Un  de  fes  com- 
plices eft  convaincu  d’avoir  égorgé  quatorze  républicains.  . . . 
Ces  juges  infâmes  revomiiïent  ce  monftre  dans  la  fo- 
ciëté  (2),  & les  républicains  font  encore  livrés  a leurs 
poignards  , & ont  ia  cruelle  certitude  de  ne  plus  pou- 
voir faire  entendre  leurs  juftes  plaintes,  & font  forcés  de 
fuir  pour  éviter  une  mort  certaine. 

Le  champ  rclloir  donc  libre  aux  confpirateurs  ; ils  s’em- 
parèrent de  i’alTemblée  électorale  , & plufieurs  juges  bri- 
guèrent l’infame  Honneur  de  venir  défendre  les  intérêts  de 
l’atroce  Louis  XVIIÎ  (3). 

L’alTafiinat  ne  faifant  pas  les  progrès  proportionnés  a 
la  haine  que  ces  confpirateurs  portaient  à la  République  , 
ils  organisent  de  nouveau  i’alfalîinat  judiciaire^  trois  mal- 
heureux patriotes  font  attaqués  par  une  bande  de  fcelérats 
qui  veut  les  forcer  à crier  avec  elle  , Vive  le  roi.  Ces 


(1)  Ce  malheureux  enfant  fe  nomme  Reinaud  ; fon  père , 
ajj'afjiné  dans  Le  fort  Jean,  étoit  marchand  de  chanvre  , & do- 
micilié dans  ia  feclion  1 . 

(2)  Ce  monfire  fe  nomme  Pelard;  fa  femme  vivait  alors  pu- 
bliquement avec  le  général  Liégard , commandant  à Marfeille . 

(3)  Aïllaud , profilent  du  tribunal , dirigeoit  Vajf  'emblèe  élec- 
orale. 


républicains  indignés  fe  défendent  courageufement  : l’un  des 
brigands  efl  tué  dans  cette  lutte  , 8c  les  autres  prennent 
lâchement  la  faite.  Des  mandats  d’arrêt  font  de  fuite  lancés 
contre  ces  patriotes;  la  procédure  s’inftruit  avec  célérité; 
les  témoins  à décharge  ne  font  point  entendus,  8c  ces  trois 
infortunés  périment  fur  un  échafaud  pour  avoir  ofé  défendre 
leurs  vies  (1). 

Enfin  ce  que  beaucoup  de  mes  collègues  ignorent,  c’eft 
que  ce  tribunal  criminel  8c  très  - criminel  inftruifoit  une 
procédure  contre  deux  ou  trois  cents  républicains  de  Mar- 
seille qui,  le  jour  de  l’anniverfaire  de  la  mort  du  tyran, 
s’étoient  joints  au  cortège  pour  célébrer  au  Champde-Mars 
cet  événement  mémorable  : ils  font  infultés,  frappés;  un 
d’entre  eux  eft  alfafliné 

De  faux  rapports  partent  de  fuite  pour  Aix  , 8c  tous 
les  républicains  font  compris  dans  une  confpiration  que 
l’on  crée  dans  le  moment  : plus  de  cent  pères  de  famille 
font  obligés  de  quitter  leurs  foyers  ; d’autres  font  jetés  dans 
des  cachots,  quoiqu’abfens  de  Marfeille  le  jour  de  la  fête 
qui  fervit  de  prétexte  à cette  procédure  inique.  Le  18  fruc- 
tidor en  a arrêté  le  cours,  8c  a empêché  que  les  républi- 
cains ne  fuffent  immolés  aux  mânes  de  Capet. 

Si  quelques*  uns  des  afiaflins  royaux  ont  fubi  la  peine 
due  à leurs  forfaits , ce  font  les  commiffions  militaires  qui 
les  ont  atteints;  mais  aucun  n’a  été  puni  par  le  tribunal 
criminel;  & fi  par  hafard  quelques-uns  de  ces  monftres 
étoient  traduits  par-  devant  iui , ils  y étoient  reçus  affec- 
tueufement , 8c  l’audace  des  défenfeuis  officieux  étoit  fans 
bornes. 

Le  îo  mefiidor  dernier  ? un  des  défenfeurs  ( 2 ) ofa , 
devant  le  tribunal  , faire  la  critique  amère  de  la  journée 
du  18  fru&idor,  qui  a fauvé  la  République  de  l’aftaflinat , 

(1)  Ces  trois  vittim.es  s' appelount  Jofeph  dit  Loupouli , Henri 
& Caen  , tous  trois  guillotinés  par  fuite  de  ce  jugement  inique , 

(2)  Granett  de  Toulon , 
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Bc  faire  le  procès  aux  auteurs  de  cette  journée  falutaire  \ 
il  qualifia  le  traître  Simeon , d'infortuné  j d'homme  ver- 
tueux & cher  à tous  les  bons  citoyens Les  juges  l’écou- 

toienc  avec  plaiür. 

Audi  la  fureté  8c  le  refpeét  dû  aux  perfonnes  & aux 
propriétés  y font- ils  méconnus  , & ia  fituadon  de  ce  dépar- 
tement eft  on  ne  peur  plus  déplorable  } le  républicain  fln- 
cère  n’y  exifte  que  pour  gémir  8c  y être  navré  de  douleur. 

Depuis  le  18  fruétidor  peut  - il  exifter  rien  de  plus 
terrible  8c  de  plus  funefte  à ces  contrées  que  la  compo- 
fition  conftamment  royale  des  tribunaux  correétionnels  ? Les 
dire&eurs  du  jury  ont  toujours  été  des  profcripteurs,  8c  non 
des  officiers  de  police  ; ils  ont  furpalfé  les  comités  révolu- 
tionnaires ; les  républicains  ont  été  transformés  en  conf- 
pirateurs  , 8/  leurs  viétimes  en  aflaffins.  Le  1 6 du  même 
mois  de  meffidor  , vingt  fabreiars  , dont  les  crimes  furent 
reconnus , même  par  le  parti  and  républicain  , ont  été  mis 
hors  d’accwfadon  , 8c  ils  furent  couronnés  en  fortant  du 
tribunal , où  ils  auroient  dû  être  condamnés  à fubir  la 
peine  due  â leurs  forfaits , 8c  le  direéteur  du  jury  fut 
porté  en  triomphe  par  les  ennemis  de  la  République  , 
qui  lappeloient  leur  bienfaiteur. 

Quelle  eft  donc  la  fource  d’où  peut  découler  tant  de 

maux  ? i’impunité C’eft  à elle  8c  à la  proteétion  que 

ces  juges  royaux  ont  accordée  8c  accordent  encore  aux 
égorgeurs , que  font  dues  les  horreurs  multipliées  qui  fe 
font  commifes  dans  le  midi  : auffi  les  républicains  y ont- 
ils  été  aflaffinés  en  mafle  • le  canon  vomiftbit  la  foudre 
qui  enfonçoit  les  portes  des  cachots  ; 8c  quand  ce  moyen 
étoit  infuffifant , ils  y fubftituoient  le  feu,  8c  c’eft  ainft 
que  périrent  à Marfeille  un  grand  nombre  de  détenus^ 
qui  devinrent  la  proie  des  flammes  parce  qu’ils  s’étoienc 
mis  en  état  de  défenfe. 

Je  me  borne,  citoyens  collègues,  à cet  apperçu  hiftorique 
de  la  conduite  barbare  8c  contre-révolutionnaire  de  ces  juges 
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abominables  } mon  cœur  fe  refufe  à rappeler  des  traits  suffi 
atroces  : mais  il  étoit  indifpenfable  de  lever  tous  les  doutes 
& de  porter  la  conviction  dans  toutes  les  âmes. 

Ah!  fans  doute,  vous  vous  emprefTerez  de  faire  ceffer 
cet  état  de  chofes  } le  temps  preffe}  les  compagnies  d’égor- 
geurs  fe  réerganifent  dans  ce  malheureux  département  ; elles 
ravagent  les  campagnes  ; elles  pillent  & btûlent  les  habita- 
tions y elles  aftaffinent  les  voyageurs  } elles  arrêtent  &c  déva- 
luent les  malles  & les  diligences,  & le  citoyen  paifible  & 
honnête  n’v  a pas  une  exiftence  affurée. 

La  preuve  des  horreurs  qui  s’y  commettent  journellement 
eft  confignée  dans  la  correfpondance  de  la  députation  avec 
les  différentes  adminiftrations  de  ce  département. 

Rtpréfentans  du  Peuple , prévenez  de  nouveaux  mal- 
heurs y ne  fouffrez  pas  que  le  département  des  Bouches  du 
Rhône  redevienne  le  théâtre  des  horreurs  qui  l’ont  enfan- 
glanté,  & qu'il  foit  encore  une  fois  le  domaine  exclufif  des 
royal!  fies  & des  aftaftins. 

Ufez  du  droit  que  vous  donne  l’article  43  du  titre  4 de 
l’atfte  conftitutionnel  : la  pétition  adreiïee  au  Confeil  eft 
revêtue  de  la  fignature  de  citoyens  dont  le  civifme  & la 
moralité  ne  font  pas  équivoques  y les  pièces  qui  font  â l’appui 
auehent  la  vérité  des  faits  qui  y font  contenus  y l’extrait 
du  procès-verbal  de  la  féance  de  TafTemblée  électorale  du 

germinal  an  4 pour  la  nomination  des  juges  eft  certifié 
conforme  par  l’adminiflrarion  centrale  du  département  des 
Bouches  du  Rhône  ; il  eh  la  preuve  non  équivoque  de 
l’inconflitiuionnalité  de  ces  nominations. 

Repréfçmans  du  Peuple , au  nom  de  la  patrie , au  nom 
de  la  tranquillité  publique  du  midi,  adoptez  l’urgence,  Ôs 
prouvez  par  cette  mefure  aux  ennemis  de  la  République 
que  vous  les  frapperez  indiftin&ement , & que-  fi  le  crime 
eft  pour  eux  une  vertu , vous  faurez  l’atteindre  jufques  dans 
fes  derniers  retranchemens. 

En  prenant  cette  mefure,  vous  adorerez  lé  triomphe  de 
la  République}  vous  ôterez  aux  royalties , aux  prêtre^ 
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réfraéfcaires  8c  aux  afTafllns  , les  moyens  de  fe  fou  (traire  au 
fupplice  qu’ils  ont  mérité. 

Déjà  des  juges  républicains  font  entrés  dans  le  tribunal  du 
département  des  Bouches  du  Rhône  j mais  ils  y font  en 
foible  minorité , ôc  vous  n’aflurerez  la  tranquillité  publique 
dans  ces  contrées  qu’en  deflituant  les  juges  inconftitution- 
nel  tentent  nommés. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  démontré  la  néceflité  d’adop- 
ter cette  mefure  commandée  par  le  falut  public  8c  par  la 
Conflitution  * je  termine  en  demandant  que  l’urgence  foit 
adoptée  8c  le  projet  de  réfolution  mis  aux  voix. 


BAUDOUIN  , imprimeur  du  Corps  législatif,  place  du.  Carrousel , 

n°.  662. 


